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La préhistoire
La préhistoire est une époque très ancienne qui commence à l'apparition de l'homme sur la terre et finit avec l'invention de l'écriture et le travail des métaux.
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Les australopithèques

Des découvertes de restes osseux, en Afrique de l'Est et du Sud, on permis d'identifier plusieurs types d'une espèce appelée australopithèque.Ceux-ci ont vécu entre 6 et 1 millions d'années.
Lucy

En 1974, une équipe de paléontologues découvre à Hadar, en Ethiopie, des fragments d'os qui constituent toutes les parties d'un squelette.D'après les examens effectués, il s'agit d'un individu femelle intermédiaire entre les grands singes et l'homme: il est bipède mais il grimpe au arbres. Les chercheurs le baptisent Lucy. Cette espèce est nommée par les scientifiques australopithècus afarensis. On pense qu'elle a existé il a 3,5 millions d'années. Sa taille est comprise entre 1,10 m et 1,30 m.

Homo habilis, premier homme.

Des restes de camps, ainsi que de très anciens outils humains ont été découvert en 1959, sur le site d'OlduwaÏ en Tanzanie (Afrique de l'Est). Ils indiquent la présence, vers 2 millions d'années, de la toute première espèce du genre Homo.

L'homme de Neandertal.

Des restes humains présentant des caractères communs ont été trouvés en de nombreux endroits du monde. Il s'agit d'un type particulier d'hommes, Homo Sapiens Néandertalensis, du nom de la vallée de Néander, en Allemagne, où ont été découvert des ossements du même genre.
L'homme de Neandertal a vécu entre 150 000 et 35 000. Son crâne est très volumineux à (540 cm3). Les arcudes sourcilières sont réunies par un gros bourrelet passant au-dessus des yeux.

L'homme de Neandertal semble croire à une autre vie après la mort, à un au-delà, croyance qui s'est maintenue jusqu'à nos jours.

Techniques artistiques

Les hommes préhistorique ont expérimenté divers procédés: la gravure, la sculpture et le modelage, la peinture.
a) La gravure.
La gravure est une technique très répandue à l'époque préhistorique. Les hommes de ce temps ont gravé, au moyen de silex taillés à une ou plusieurs pointes, des galets, des plaquettes, des blocs rocheux, des os, des bois de rennes. Ils ont procédés par incisions, piquetages, hachure, raclages.
b) La sculpture.
La sculpture se présente sous deux aspect: le relief qui fait ressortir la forme du support et la ronde-bosse qui est représenté par les statuettes (humaines ou animales). Les outils utilisés sont le burin, le couteau, le grattoir en silex.
La découverte du feu.
La maîtrise du feu a permis à l'homme de se distinguer véritablement de l'animal. Pour la découverte du feu, de nombreuse supposition ont été faites. Homo erectus a peut-être recueilli les feux d'incendies de forêts provoqués par la foudre. Peut-être sait-il aperçu qu'en taillant ou en frappant du silex on obtenait des étincelles? 
Il est impossible de savoir quels étaient les procédés de fabrication de l'homme préhistorique. 
Il a peut-être frotté deux morceaux de bois. La rotation rapide de l'un d'eux et la friction provoquent un échauffement qui peut enflammer des herbes sèches.


Lexique

Paléontologues: personne qui s'occupent des fossiles. 

Australopithèque: fossiles trouvés en Afrique Australe.

Australe: qui vient d'Australie.

Bipède: qui a 2 pieds.
Coppens, «père» de Lucy: «L'homme actuel n'est qu'une étape» 

Dans «Le genou de Lucy», Yves Coppens, professeur au Collège de France, règle son compte à cette gracieuse australopithèque. Rencontre avec le paléoanthropologue français 

Non, Lucy n'est pas la grand-mère de l'humanité. Juste une respectable cousine. Découverte par Yves Coppens et deux autres chercheurs dans l'est de l'Ethiopie en 1974, elle fait l'objet de son dernier livre: Le genou de Lucy. 

Si ce n'est Lucy, qui donc est notre ancêtre? En se retournant sur notre très lointain passé, on voit un gigantesque arbre généalogique aux embranchements incertains, déployé sur des millions d'années: des australopithèques, en veux-tu, en voilà! Ces derniers temps, c'est d'ailleurs Little Foot le mal nommé (il a des pieds comme vous et moi) qui fait le plus parler de lui. Mais à l'heure qu'il est, si riche de révélations soit-il, il est toujours pris dans sa gangue de calcite, à cinquante kilomètres de Johannesburg, en Afrique du Sud. 

L'une des questions les plus lancinantes est aujourd'hui celle-ci: «Avons-nous jamais marché à quatre pattes?» Non, disent les uns: un bipède primitif est à l'origine de trois lignées, dont la nôtre. Oui, affirment les autres, nous nous sommes redressés au cours de notre évolution. 

En attendant d'être fixés, rendons hommage à Lucy, qui doit son joli prénom à la chanson psychédélique des Beatles Lucy in the Sky with Diamonds. Ses découvreurs l'écoutaient pendant leurs recherches... C'est qu'elle avait tout pour plaire, Lucy, sauf ses genoux. 

- Yves Coppens, à quoi ressemblait Lucy? 

- C'est une pré humaine, d'un mètre dix environ, qui pesait autour des vingt-cinq kilos. Elle vivait il y a un peu plus de trois millions d'années et a dû mourir vers 20 ans. De petite taille, elle avait un petit crâne, donc un petit cerveau (moins de 400 cm3). Plusieurs éléments indiquent la station debout: position du crâne sur la colonne vertébrale, courbures de celle-ci, orientation du fémur. Le bassin également, assez large et peu haut, susceptible de porter le haut du corps, particulier cependant, parce que très ouvert. Ce qui permet d'envisager une démarche ondulante, avec un fort déhanchement! 

- Tout cela ferait pour nous une ancêtre très acceptable, où est le problème? 

- Le problème, c'est le genou, d'où le titre de mon livre. Il ressemble à celui d'une arboricole. Son articulation a une grande amplitude de rotation qui lui permet de s'orienter dans les trois dimensions de l'espace quand elle va d'une branche à l'autre. L'exemple de Lucy montre que, chez les pré humains, coexistent des caractéristiques héritées et des nouveautés. Elle est une belle démonstration de ce qu'est l'évolution.Depuis sa découverte, une autre espèce d'australopithèque, dite anamensis, a été mise à jour. Elle a vécu à peu près à la même époque. Mais chez elle, genoux et chevilles sont mieux ajustés à la station debout. C'est un ancêtre plus présentable puisque, voici quatre millions d'années, il est déjà bipède! 

- Que sait-on de la vie quotidienne de Lucy? 

- Elle vivait en milieu couvert et découvert, arpentait la savane pour recueillir des racines, grimpait aux arbres pour se nourrir de fruits et de graines. Il est probable qu'elle dormait dans les arbres, pour des raisons de sécurité. C'est qu'elle partageait son environnement avec toutes sortes de carnivores, genre chacal, hyène, lion, dinofelis, mégantereon ou homotherium, pour lesquels elle était une proie potentielle. 
- Quels sont les caractères qui font de l'homo ce qu'il est, c'est-à-dire un genre nouveau? 

- Deux choses sont essentielles dans la définition biologique et zoologique du genre: la tête et les dents. La tête est deux fois plus grosse, d'où sa capacité à accueillir un cerveau de 750 à 800 cm3. 
Le développement des parties antérieures du crâne se poursuit pendant que le volume du cerveau augmente. De même qu'augmente son irrigation. Ce qui implique demande d'oxygène, et activité. Le développement du cerveau est proportionnel à celui de ses vaisseaux. L'irrigation de son enveloppe est si pressante - au sens propre - qu'elle reste imprimée après la disparition du cerveau, dans la face interne de la boîte crânienne. Ces marques permettent donc d'avoir une idée de l'activité d'un organe qui n'existe plus. 
Quant aux dents, elles sont devenues celles d'un omnivore, capable d'un régime opportuniste, ce qui n'est pas négligeable. La viande prend une place grandissante au menu! 

- Y a t il eu des «échanges culturels» entre des pré humains comme Lucy et nos ancêtres? 

- Sa vie sociale était sans doute faite d'échanges d'une certaine qualité avec ses congénères. La communication devait se faire par mimiques, gestes, sons modulés, mais elle ne devait pas être riche au point que s'établissent des échanges avec d'autres hominidés. D'ailleurs, les espèces restent en général étrangères les unes aux autres. 
Deux groupes de la même espèce peuvent même entrer en compétition. Les chimpanzés, par exemple, envoient des sentinelles dans la nuit pour voir si leurs voisins, eux aussi chimpanzés, ne pénètrent pas sur le territoire. Comme si, au-delà d'une certaine taille du groupe, il n'y avait plus de reconnaissance, sauf intellectuelle. Vous avouerez qu'il faut un certain effort pour concevoir l'idée de mondialisation! 

- Comment parvient-on à se représenter le mode de vie des premiers hommes, il y a 2,5 à 3,5 millions d'années? 

- Ils étaient nomades. Mais aussi suffisamment sédentaires pour installer des sortes de camps de base, à l'occasion de courtes périodes de chasse ou de cueillette, quelques jours voire quelques semaines. Quand on étudie ces sols occupés, on trouve des objets: des pierres dites «manuport», c'est-à-dire apportée depuis ailleurs, dans un but particulier. Et d'autres, taillées en forme d'outils à découper, perforer, écraser. 
Enfin, des ossements, pour la plupart des reliefs de nourriture, provenant de plus de cent cinquante espèces... Cela signifie que ces hommes partis chercher des bêtes comme gibier les ont rapportées pour les consommer et... les partager. Sinon, ils les auraient mangées sur place. 
La répartition de ces différents objets est aussi intéressante. En remontant dans l'analyse du sol d'habitat, on constate d'abord, il y a deux à trois millions d'années, une sorte de paléo-foutoir, un peu comme mon bureau, d'ailleurs! 
Mais petit à petit, l'espace est aménagé de manière de plus en plus fonctionnelle, suivant les activités: manger, dormir, travailler. Il y a cinq cent mille ans, au moment de la maîtrise du feu, l'organisation est de plus en plus élaborée. Le feu est utilisé dans des lieux différents. On ne mange pas là où on dort, une question d'odeur! 

- A partir de quand les premiers hommes ont-ils été religieux? 

- La religion est sans doute aussi ancienne que le genre humain. Les gravures et peintures rupestres - récentes puisqu'elles remontent à quarante mille ans - nous ont l'air très concrètes. En fait, elles sont codées. On les utilisait probablement dans des rituels d'initiation: les traces de pas observées devant ces représentations sont souvent celles de jeunes individus. 

A partir de cent mille ans, il y a des sépultures. On creuse des fosses, on en passe les parois à l'ocre et les cadavres y sont déposés avec soin, quelquefois sur des lits de fleurs (à preuve les pollens retrouvés). Ils sont accompagnés d'objets quotidiens ou de parade, ainsi que de nourriture pour le grand voyage: on a trouvé des cuissots de sanglier ou de bison sur les corps. 
En plongeant encore plus loin dans le temps (cinq cent mille à un million d'années), dans certaines régions d'Indonésie ou de Chine, des crânes ont été découverts. Ils étaient cassés de manière identique, comme pour un découpage rituel: la face et la base du crâne étaient supprimées. Les traces montrent que cela s'est fait à l'aide d'un silex. J'y vois volontiers des rituels liés à la mort et au traitement des morts. 

Plus loin encore, à trois millions d'années, il n'y a aucun élément. Mais j'ai l'audace de penser que ces êtres - qui utilisaient des outils, découvraient des formes, les retenaient, adoptaient, reproduisaient, retouchaient - avaient une forme de conscience. Or la conscience, l'idée de la mort et celle d'un autre monde me semblent liées. 

- La pratique de votre métier rend-elle optimiste? Selon, vous il ne faut pas avoir peur de l'avenir. 
- Dans une perspective de trois millions d'années, depuis l'apparition du genre humain, on voit incontestablement un progrès dans la conception du monde, l'élaboration de la culture, l'allongement du projet, la qualité de la réflexion symbolique. A la lumière de la préhistoire, l'avenir ressemble à quelque chose d'encore plus performant. De plus élevé aussi dans la réflexion, la pensée et la liberté. 

- Le fruit du hasard ? 

- Après vingt ans de terrain, je suis frappé de voir avec quelle justesse les êtres s'adaptent. Comment se fait-il que tant de mutations soi-disant aléatoires tombent si bien? Cela m'embête. 

Je pense donc à une sorte de mécanisme, susceptible de recevoir l'information du milieu en transformation, et capable d'utiliser cette information au mieux pour provoquer les mutations dans la bonne direction. 

Il y a certainement, en dehors du caractère aléatoire de la mutation, un côté réadapté de la transformation du gêne. A propos des invertébrés et des bactéries, on évoque une hypothèse de ce genre, celle d'une préadaptation génétique qui facilite ensuite les choses. 

- A quoi le genre humain pourrait-il ressembler, à long terme ? 

- Son succès actuel est dû au développement de notre système nerveux central. C'est une forme généralisée par excellence, puisqu'elle réfléchit pour s'adapter. Or, les formes généralisées survivent mieux que les autres. C'est la spécialisation qui est un handicap, parce qu'elle vaut pour un milieu donné. Si le milieu disparaît, rien ne va plus. On peut penser que notre avenir est, en partie, un système nerveux plus complexe. 

- Et la culture dans tout cela? 

- De ce côté-là, le genre humain est plutôt bien parti. La culture a pris le pas sur la nature, comme dans nulle autre espèce, parce que ses réponses aux sollicitations du monde extérieur sont plus rapides. Mais notre avenir n'en est pas pour autant assuré à tous les coups! Saurons-nous trouver la parade à toutes les transformations du milieu? Si la culture loupe une réponse, tout un pan de l'humanité pourrait disparaître. L'évolution est événementielle, elle dépend de la manière dont le milieu évoluera. 

- Sommes-nous tout à fait adaptés à notre statut de bipèdes? 

- A dire vrai, nous ne sommes pas tout à fait au point. Regardez quelqu'un marcher: le balancement des bras est un reste de notre passé simiesque. Quelques centaines de milliers d'années pour se redresser, c'est peu. Il nous reste des séquelles de cette rapide adaptation: ceux qui ont des problèmes de dos savent de quoi je parle. Et les problèmes cardiaques! Ce n'est pas rien de faire remonter le sang au coeur, désormais si haut perché. 

- Mais alors, nous, les humains, ne sommes qu'une étape? 

- Oui, on peut tout à fait voir l'Homo sapiens comme un stade provisoire, au devenir précaire. 

